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      Mentions légales

      Résumé

      Qui, chercheur ou passionné de littérature du xvie siècle, n’a eu l’occasion de rencontrer au cours de ses lectures le nom de Charles Fontaine, salué par nombre de ses contemporains? Force est pourtant de constater la difficulté de donner consistance à ce personnage qui, loin d’être une simple silhouette furtive, marqua son époque par ses activités de poète, de traducteur et d’éditeur. Polygraphe, il incarne la multiplicité des problématiques liées à la vie littéraire et intellectuelle française des années 1540–1560, alors polarisée autour de deux grands centres culturels et intellectuels: Paris et Lyon. Homme-charnière, figure de transition, cet humaniste parisien installé durablement à Lyon se révèle indispensable pour mieux comprendre la circulation des textes, ainsi que les débats et les modes littéraires de l’époque. 
Le présent livre a pour ambition de constituer un outil de référence grâce à l’éclairage des différentes facettes de l’œuvre de Charles Fontaine – traducteur, poète profane et sacré, homme de ville et de cour. Seule réflexion collective à lui être consacrée, ce recueil de onze contributions offre des perspectives inédites, tant en matière d’analyse littéraire que sur des questions d’attribution de textes. Il invite également à reconsidérer l’effervescence créatrice des années 1540–1560 à l’aune des échanges entre poètes, personnages publics et imprimeurs.

      *
**

      Abstract

      Any researcher or lover of 16th century French literature must at some point have encountered the name of Charles Fontaine, saluted by so many of his contemporaries.  A poet as well as a translator and a publisher, Fontaine incarnated the multiplicity of the problems that were linked to the French intellectual and literary life of the years 1540-1560, polarized around Paris and Lyon.  This Parisian humanist resident in Lyon is indispensable for understanding the circulation of texts and the literary debates and fashions of that time.  
This volume aims to be a reference tool, shedding light on the various facets of Fontaine's oeuvre: translator, profane and sacred poet, man of the city and of the court.  The only collective work to be consecrated to him, this group of ten contributions offers previously unpublished perspectives, both regarding literary analysis and questions of the attribution of texts.  More generally, it invites a reconsideration of the creative effervescence of the years 1540-1560 by the metric of exchanges between poets, public figures, and publishers.
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        ODE A CHARLES FONTAINE

      

      par Bonaventure du Tronchet, Masconnois.

      

      
        
          Puis que de louer j’entreprens

          Un de mes plus parfaitz amis,

          Sus, Muse, m’amie reprens

          Le meilleur son qu’en toy soit mis :

        

        
          Laisse Un peu les aigres chansons,

          Car le meilleur de mon cerveau

          D’avoir chanté tant piteux sons

          Est las, commence un chant nouveau :

        

        
          C’est de mon Charles doux-sçavant

          Duquel je te veulx honorer,

          Combien qu’aux siecles survivant

          Se scet mieux que moy decorer.

        

        
          C’est la Fontaine qui reluit

          Et qui par France va coulant

          En son Jardin d’amour
, et suit

          Tant bien son cours non violent.

        

        
          C’est la Fontaine où les neuf sœurs

          Se peignans élévent leurs chefs,

          Et de Nectarées douceurs

          Chassent loing d’elle tous meschefs.

        

        
          En mon charles, leur conducteur

          A respandu l’heur de son mieux :

          Phebus de son honneur vanteur

          Le fera voler jusqu’aux cieux.

        

        
          Mais Charles ayant deffendu

          Bonne amour contre faulse amour
,

          

          Il a desja le ciel fendu

          Ou il reluyra comme jour.

        

        
          Tairay-je ces beaux sixains


          En lumiere : ses divins Vers,

          Vers qui sont de mort ennemis,

          Vers qui ne craignent point les vers ?

        

        
          Tairay-je son Ovide
 aussi

          Qu’il fait revivre en plusieurs parts ?

          Par sa Muse, son doux souci,

          Et par ses beaux, et divins arts ?

        

        
          Puis tairay-je le loz et bruit

          De son Artemidore François ?


          Qui m’a si bien montré le fruict

          Des songes que vains je pensois ?

        

        
          Tairay-je sa prose et recueil

          Du Promptuaire precieux ?


          A qui Pallas fait grand accueil

          Pour labeur tant laborieux ?

        

        
          Aussi les cieux l’ont fortuné,

          Et se montrans larges donneurs,

          De beaux enfans luy ont donné,

          Des enfans qui font ses honneurs.

        

        
          Vanteray-je pas son Charlet,

          Son passetemps, et son deduit,

          Qui non encor sorti du laict

          Montre trace de futur fruict ?

        

        
          J’admire en luy je ne sçay quoy

          Qui à chacun n’est pas commun,

          Et la semblance que je voy

          Me juge au pere tout un.

        

        

        
          Chante chacun ce qu’il voudra

          Quant a moy je te veux chanter,

          Fontaine, et nul temps ne pourra

          De ton amour me deplanter.

        

        
          Je croy donq qu’un mesme Ascendant

          Sur toy, sur moy le fut aussi :

          Puis je suis comme toy tendant

          Au but de l’amoureux souci :

        

        
          Souci qui ne te ronge tant

          Des qu’à ta Flora tu t’allie[s],

          Comme moy qui m’en vois vantant

          Les haults honneurs de ma Thalie :

        

        
          Flora que tost tu feras voir

          Avec un Printemps qui ne suit :

          Et qui suyvra, pour son devoir,

          De ton eau douce le doux bruit.

        

        
          Laisse, delaisse le desir ;

          Mon Charles, des biens perissans :

          Noz nepveuz, de ton saint plaisir

          Seront les eureux jouissans.

        

        
          Que taschez vous, mes petis vers,

          Retirez vostre moindre pas :

          Car luy pompeux par l’univers

          Ne crains point les conmmuns [sic] trespas
.

        

      

      Les nouvelles, et antiques merveilles. Plus, Un traicté des douze Cesars, Premiers Empereurs de Romme, nouvellement traduit d’Italien en François. En fin y a une ode pour Dieu gard à la ville de Paris, faite en Juin 1554
, Paris, Guillaume Le Noir, 1554, f° M ij v°– M iiij v°.

      

    

  

  
    p.7

    
      1

      
          Référence au Jardin d’Amour
, qui n’a pas encore paru en 1554 mais qui circule déjà, très probablement, de façon manuscrite.
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          Référence à la Contr’Amye de court
, Lyon, Sulpice Sabon pour Antoine Constantin, 1543.
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          Référence aux Figures Du nouveau Testament
, Lyon, Jean de Tournes, 1554.
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          Référence à la traduction des Epistres d’Ovide
, Lyon, Ph. Rollet pour J. Temporal ou E. Barricat, 1552.

        

      

    

    
      5

      
          Référence à L’epitome trois premiers livres de Artemidorus
, Lyon, J. de Tournes, 1546 (puis des cinq premiers livres, Lyon, J. de Tournes, 1555).

        

      

    

    
      6

      
          Référence à la traduction du Promptuaire des médalles des plus renommées personnes qui ont esté depuis le commencement du monde : avec brieve description de leurs vies et faicts, recueillie de bons auteurs
, Lyon, G. Rouillé, 1553.

        

      

    

    p.9

    
      7

      
          Protocole de transcription :

          
            Orthographe

            Dissimilation entre u
 et v
 et entre i
 et j
.

            Rétablissement de l’accent pour distinguer a / à et ou / où

            Introduction de l’apostrophe

            Introduction de l’accent aigu sur le e
 tonique final, sauf quand il est suivi d’un z
 comme marque du pluriel. Les autres voyelles accentuées le sont déjà dans l’édition originale.

          

          
            Abréviations

            Nous développons les formes abrégées, à savoir & pour et
, ã pour an, ẽ
 pour en
, õ pour on


            Nous rétablissons l’s
 moderne où figurait l’∫
 longue.

          

          
            Ponctuation

            Nous conservons la ponctuation d’origine.

          

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      Guillaume De Sauza
 et Elise Rajchenbach-Teller



      
        
          Rythmos tuos vernaculos, Musam tuam

        

        
Lingua loquentem patria
,

        
          Mirantur omnes, Carole, et merito quidem :

        

        
          Nam sermo per te Gallicus

        

        
Illustrior multo nitet, et jucundior
,

        
Fluitque multo purior

.

      

      
        « POÈTE TOUJOURS BESOGNEUX, 
MAIS POINT MÉCHANT » ? 
PARCOURS SUR LE DESTIN DE CHARLES FONTAINE

        Pour qui fréquente les textes des années 1540 et 1550 en France, et plus particulièrement ceux publiés à Lyon, il n’est pas rare de rencontrer, au détour d’une page, d’une dédicace ou d’un vers, le nom de Charles Fontaine. Pourtant, ce personnage qui apparaît incontournable à l’époque, a fait l’objet de bien peu d’études et demeure encore fort obscur à de nombreux égards. Souvent qualifié par la critique de minor
, longtemps cantonné à la catégorie assez lisse, parfois méprisante et souvent paresseuse de « marotique », Charles Fontaine n’est visiblement pas considéré par ses contemporains comme un simple épigone de Clément Marot. S’il a toute autorité pour éditer les œuvres de Clément Marot publiées par Guillaume Rouillé en 1551, c’est certes parce qu’il fut l’ami et disciple du « Prince des poëtes François », mais c’est surtout parce qu’il a acquis une solide réputation de poète et de traducteur, intégré dans un vaste réseau dont rendent compte sa participation aux querelles ainsi que les recueils poétiques de La Fontaine d’Amour
 et des Estreines
, puis, en 1555, des Ruisseaux de Fontaine
.

        Charles Fontaine est le poète à la veine abondante, comme il se plaît à le rappeler dans ses titres de recueils ainsi que dans les nombreux jeux de mots qu’il propose, parfois à satiété, sur son patronyme. Mais ces ruisseaux et cours d’eau qu’il multiplie rappellent précisément ce réseau fondateur de sa veine poétique dans lequel il s’inscrit, identifiant les contacts et amitiés de toutes sortes aux affluents d’un fleuve des bonnes lettres françaises.

        Pourtant, il fut vite oublié, à l’instar de maints poètes de son époque. Au XIXe
 siècle, lorsque l’époque humaniste connut un regain d’intérêt dans les études littéraires, Fontaine n’en bénéficia guère qu’en tant que l’auteur présumé du Quintil horatian
, un titre de gloire qui fut rapidement mis à mal par Henri Chamard. Depuis, la critique est demeurée sévère, brutale parfois, à l’instar de ce jugement de Marcel Raymond, au terme du développement qu’il consacre à notre homme, dans son ouvrage fondateur sur l’influence de Ronsard :

        
          Ainsi s’achève la carrière de maître Charles Fontaine, marotique honteux, après 1550, novateur sans conviction, que la Brigade tient à l’écart et qui cependant désire lui plaire, et plaire à ceux qui la protègent.

        

        Plus généralement, l’histoire littéraire ne reconnaît pas d’importance particulière à Charles Fontaine, qui est souvent cantonné à l’image d’un pâle émule de Clément Marot insensible aux évolutions poétiques ultérieures. A cet égard, il est symptomatique que ses textes demeurent pour la plupart inaccessibles au grand public, ne serait-ce que parce la quasi-totalité de ses œuvres n’ont jamais fait l’objet d’une réédition. Et il n’est pas plus aisé de lire des morceaux choisis de cet auteur. Ainsi, seul un bref extrait d’un de ses poèmes, le « Chant sur la naissance de Jean », trouve grâce dans la célèbre Anthologie de la poésie française
 d’André Gide. Albert-Marie Schmidt juge inutile de le compter parmi ses Poètes du XVIe
 siècle

, et il est frappant qu’aucun texte de l’humaniste parisien ne figure dans les compilations récentes et pourtant volumineuses à l’usage de tout un chacun. C’est le cas dans l’Anthologie de la poésie française du XVIe
 siècle
 préparée par Jean Céard et Louis-Georges Tin, parue chez Gallimard en 2005. L’un des rares florilèges à mentionner Fontaine est celui de Maurice Allem paru en 1916, qui se borne pourtant à citer deux courts extraits de son œuvre.

        Victime de tels choix réducteurs, l’humaniste parisien reste aujourd’hui encore marginal dans les études critiques, ainsi qu’en convainc un bilan exhaustif des publications qui lui furent consacrées. Jusqu’à très récemment, seul Richmond Hawkins composa, en 1916, une monographie à son sujet, Maistre Charles Fontaine Parisien
. A cet ouvrage s’adjoignent une dizaine d’articles, pour moitié antérieurs à 1925. Parmi eux se détache en particulier le travail de Caroline Ruutz-Rees qui, en 1912, mit en évidence le rôle d’intermédiaire entre l’Italie et la France joué par Charles Fontaine, et montra que, suite à son séjour à la cour de Savoie, le jeune poète fut l’un des premiers à introduire Sannazar en France. En outre, il est impossible de ne pas signaler les trois contributions de Raffaele Scalamandrè, portant notamment sur l’influence qu’exerça erasme sur l’humaniste parisien.

        Toutefois, il n’existe encore aucune monographie synthétique consacrée à l’ensemble de l’œuvre de Charles Fontaine, malgré le bref regain d’intérêt que celui-ci suscita au début des années 1970. C’est à cette époque que Raffaele Scalamandrè publia une édition commentée de ses poèmes religieux restés manuscrits, intitulés Epistres, Chantz royaulx, Ballades, Rondeaulx et Dizains faictz à l’honneur de Dieu

. Deux mémoires universitaires portant sur l’humaniste parisien furent également soutenus aux Etats-Unis : le premier, celui d’Andrew Vance, fait un état des lieux bibliographique et présente les conceptions que Charles Fontaine se faisait de la poésie ; le second, dû à Marie-Therese Cuyx-Barnes, est consacré à la Querelle des Amies et contient une édition annotée de la Contr’amye de court
. Signalons enfin le récent ouvrage de Marine Molins consacré à l’activité de traducteur de Fontaine.

        De nos jours, les éléments semblent réunis pour que s’esquisse une progressive redécouverte de Charles Fontaine. De fait, il est désormais loisible de consulter en ligne plusieurs de ses ouvrages qui sont disponibles dans la bibliothèque numérique Gallica. Le présent volume entend ainsi apporter un éclairage nouveau sur Charles Fontaine, en rassemblant des contributions qui nous permettent de mieux cerner le parcours intellectuel, littéraire et social de ce polygraphe humaniste au cœur de la vie littéraire de son temps.

      

      
        ESQUISSE BIO-BIBLIOGRAPHIQUE : 
UN HOMME PROTÉIFORME

        
          
            Avant Lyon : Paris et l’Italie

          

          La première partie de la vie de Fontaine est peu connue et reste empreinte de nombreuses incertitudes. On sait qu’il naît à paris le 13 juillet 1514, dans une maison face à Notre-Dame à Paris et qu’il suit les cours du collège du plessis. A l’âge de seize ans, il obtient sa maîtrise. Rapidement toutefois, il préfère l’état de poète à celui d’avocat, malgré les instances de son oncle Jean Dugué, comme le rappelle Fontaine dans une épître parue dans « Le Passetemps des Amis » des Ruisseaux de Fontaine
, mais datant semble-t-il des années 1530 :

          
            
              Ce beau phebus, que je veux pourchasser,

              Tira des loix, garda d’advocasser

              Jadis le beau, et le gentil Properse,

              Comme estat plein de bruit et controverse :

              […]

              Le naturel d’un enfant n’obtempere,

              Et ne se vainc par oncle, ne par pere […].

            

          

          Défendant le choix d’une carrière poétique – ce que regrettera le poète assagi par les années et par les réalités matérielles de la vie – Charles Fontaine produit dans la première moitié de la décennie le premier recueil qui nous soit connu. Il s’agit des Epistres, Chantz Royaulx, Ballades, Rondeaux et Dixains faictz a l’honneur de Dieu

, ouvrage resté manuscrit et conservé à la Bibliothèque Vaticane. Ce recueil, offert à Odet de Châtillon et dont les pièces ont été composées entre 1531 et 1536, esquisse le portrait d’un jeune Fontaine pieux, dont les aspirations évangéliques ne sont toutefois pas indéniables. C’est alors que le poète s’attache à rechercher des protections haut placées. Ainsi, le manuscrit de la Vaticane présente dans ses dernières pages une pièce adressée « A treshaulte et tresprudente Princesse Madame la Royne de Navarre, sœur unicque du Roy » qui rend compte des démarches alors engagées par le jeune poète :

          
            
              Si plusieurs fois, ô Royne tresillustre,

              De grand vertu le mirouer et le lustre,

              Si plusieurs fois moy, qui suis moins que rien

              Soit en sçavoir ou en bien terrien,

              Vous ay offert mes petitz dons de grace

              Et que voz yeulx et reginalle face

              D’autant s’en fault qu’elle m’ayt repoulsé

              Que quelque fois elle m’a exaulcé,

              Ne dois je point doncques prendre courage

              De plus en plus vous offrir quelque ouvrage ?

            

          

          L’épître accompagnait apparemment une traduction de l’Epître aux Colossiens de saint Paul :

          
            
              Car c’est sainct Paul qui d’affection grande

              Evangelize et puis se recommande

              (Quand pour Jesus il estoit aux liens)

              A ceulx qui sont nommez Colossiens.

              Icy verrez sa coeleste doctrine

              Conjoincte avec affection benigne.

              Icy verrez comment il escripvit

              De cueur fervent à ceulx qu’onques ne veid.

              […].

            

          

          Certainement à la même époque, Fontaine offre au jeune Duc d’Orléans une traduction d’une autre épître de saint Paul, aux Philippiens :

          
            
              Si vous querez que c’est que je vous offre,

              Je respondray que c’est bien petit offre

              En ce qu’est mien. Quant à ung aultre poict,

              Ce m’est advis, petit offre n’est point.

              Quant est du mien, c’est pourtant qu’au vray dire

              Tant seulement je n’ay fait que traduyre.

              Mais l’aultre poinct, qui est bien apparent,

              C’est que sainct Paul nous instruit et apprent,

              Donnant courage aux Philippiens, pource

              Qu’ilz cheminoient en la chrestienne course […].

            

          

          Le recueil conservé à la Vaticane offre un éclairage partiel sur les activités de Charles Fontaine dans la première moitié des années 1530, tout au début de sa carrière littéraire. Il rend compte de la recherche, dès ces années, d’un protecteur haut placé, qui peut nourrir une certaine proximité avec les aspirations évangéliques qui se déploient en France dans les années 1530. Cette recherche de protection auprès de la reine de Navarre et l’influence évangélique de certains commanditaires dessinent partiellement les contours de ce qui constituera les réseaux et le cercle des amis de Fontaine dans les années qui suivent. Elles ne nous donnent pas cependant toutes les clefs pour reconstituer avec précision et certitude le parcours du poète dans la seconde moitié des années 1530.

        

        
          
            Entre Italie et Lyon : l’entrée dans les cercles lyonnais 
et le rôle des querelles

          

          Si la date exacte de l’arrivée de Charles Fontaine à lyon reste inconnue, il est probable que, au cours de ses pérégrinations entre la France et l’Italie, il eût régulièrement l’occasion de passer dans l’ancienne capitale des Gaules. Le voyage de Fontaine en Italie, sur lequel nous ne possédons guère d’éléments, se fait, si l’on en croit le poète, pour des raisons militaires : il se serait en effet joint à un « belliqueur » qu’il aurait suivi « Loing de Paris, voire bien loin », en 1539-1540. Passant par Turin et Pavie, il arrive finalement à Ferrare où il est présenté à Renée de France, dont il ne parvient pas à gagner la protection. Il poursuit alors son voyage en italie avant de retourner en france, probablement à Lyon.

          L’arrivée de Fontaine puis son installation dans la cité sont, semble-t-il, d’abord le fruit d’amitiés. C’est ainsi que la première apparition littéraire de Fontaine à Lyon date de 1537. C’est à cette date que paraissent chez François Juste deux petits ouvrages, La victoire et Triumphe d’Argent contre Cupido
 – texte attribué à Almanque Papillon et auquel répond le jeune Fontaine, dans le même volume – ainsi que la traduction de Lucien par Jean des Gouttes, dont la préface est adressée à un jeune C. F., initiales derrières lesquelles il est plus que probable que se cache Charles Fontaine. Ces ouvrages mettent en évidence le cercle dans lequel s’inscrit le jeune poète à la fin des années 1530, celui qui gravite autour de l’imprimeur François Juste et qui se dessine dès 1536, dans le tombeau offert au Dauphin mort : Etienne Dolet, Maurice scève, Jean des Gouttes, Antoine Du moulin y sont quatre noms essentiels.

          Toujours à cette date, Charles Fontaine s’engage dans la querelle de Marot contre Sagon, où il se trouve en première ligne par ses interventions en faveur du Quercynois. Attaqué nommément par Sagon, le jeune poète se trouve encore au côté du prince des poètes dans le Banquet d’honneur

 qui s’attache à clore définitivement la querelle. Hermès invite ainsi au banquet de réconciliation les protagonistes remarquables de l’épisode :

          
            
              Venes y tous, entre autres, viens, Marot,

              Viens tost, paige, laisse brusler ton rost

              Suis ton maistre Sagon, toy Hueterie,

              Fais bonne mine et garde que ne rye.

              Frippelippes ne demeure derriere,

              Aupres ton maistre auras place premiere

              Viens y aussi bien tost, Charles Fontaines,

              Fort estimé des muses treshaultaines.

            

          

          De sagon à papillon, d’une querelle à l’autre, Fontaine se crée une place sur la scène poétique. Ses débuts littéraires sont tonitruants, ceux d’un poète qui cherche les disputes, voire les crée (la querelle d’Argent est mise en scène par deux amis) afin de faire entendre une voix sonore et solidaire. La dernière querelle de Fontaine sera aussi la plus réussie, puisqu’il y acquiert ses lettres de noblesse : La Contr’Amye de Court
 est pour lui l’occasion de poursuivre sur sa lancée tout en posant les bases de ses amitiés littéraires. Avec cet ouvrage, Fontaine confirme son implantation à Lyon, en reconnaissant uniquement l’édition de Sulpice Sabon contre les éditions parisienne et rouennaise. Il se pose alors en figure incontour nable de défense de la cause féminine, conformément aux positions lyonnaises autour de Juste, puis de Sabon et de Jean de Tournes. Bientôt, il se met en scène dans un groupe de joyeux poètes qui s’engagent dans des joutes poétiques « la paix au cœur », dans un esprit d’émulation amicale.

          Ces années sont aussi celles où Fontaine se fait connaître comme traducteur, même s’il ne publie pas de traduction à cette date. Dès 1540, Dolet fait figurer le nom de Fontaine dans la liste des poètes et traducteurs qui auraient pu mettre en français avec bonheur son Genethliacum
, offert au jeune Claude Dolet qui devait bientôt venir au monde :

          
            Et pour vray la composition latine de Dolet meritoit trop plus excellent traducteur que moy : comme pourroit estre ung Maurice Scæve […] ung seigneur de sainct Ambroise […] ung Heroet, dict La maison neufve […] ung Brodeau aysné, et puisné […] ung Sainct Gelais […] ung Salel […] ung Clement Marot […] ung Charles Fontaine (jeune homme de grande esperance) ung petit moyne de Vendosme […] ou quelques aultres, dont la France est garnie en plusieurs lieux […].

          

          Le nom du « jeune homme de grande esperance » fait suite à de grands personnages, bien inscrits sur la scène littéraire, juste après celui de maître Clément, dont Fontaine se réclame alors après l’avoir défendu dans la querelle qui opposait le prince des poètes français à Sagon. A cette date, Fontaine est visiblement le jeune homme à lancer – ce qu’entend bien faire Dolet, qui retient ici ses qualités de traducteur. Dès la fin des années 1530, Fontaine, outre la traduction des épîtres de saint Paul ainsi que des élégies de Catulle et d’Ovide, procure celle du premier livre du De Prædestinatione Sanctorum
 de saint Augustin, et peut-être déjà celle du traité d’Artémidore qui paraîtra quelques années plus tard. Mis en avant par un Dolet avide de promouvoir la langue et la poésie françaises et qui annonce de son côté un traité de l’Orateur français
, Fontaine se pose comme un jeune homme plein de promesses et de talent, particulièrement choyé par des figures centrales de la place lyonnaise. C’est aussi le moment où le jeune poète cherche activement des protections, comme le laisse entendre la préface de Jean des Gouttes au jeune ami C. F., qu’il cherche à détourner d’un engagement au service d’un grand seigneur, ou bien le don d’un recueil longtemps resté manuscrit, le Jardin d’Amour
, au parlementaire Jean Brinon.

          De ce point de vue, la fin des années 1530 et le début des années 1540 sont cruciaux dans la carrière de notre auteur, qui forge la persona
 qui sera longtemps la sienne, celle d’un poète inscrit dans des réseaux d’amitiés et de solidarités qui fondent sa veine poétique, tant dans le domaine français que néo-latin. Ces dates sont également essentielles dans la vie d’un homme qui s’installe définitivement à Lyon après y avoir noué des amitiés, et s’y marie, avec Marguerite Carme tout d’abord, puis avec la douce Flora, qu’il épouse en février 1544.

        

        
          
            Les années 1540 chez Jean de Tournes

          

          Aux années passées chez François Juste succèdent celles marquées par la longue collaboration entre Charles Fontaine et Jean de Tournes, après un bref passage de notre poète à l’enseigne du Rocher – traditionnellement associée aux noms de Sulpice Sabon et d’Antoine Constantin. Cette migration d’une officine à l’autre est partagée par tout le petit groupe qui entourait François Juste dans la seconde moitié des années 1530. C’est ainsi que, dès 1545, Fontaine fait paraître chez Jean de Tournes La Fontaine d’Amour
, suivie l’année suivante par un recueil d’Estreines
, particulièrement riche pour qui s’intéresse au milieu lyonnais des années 1545. S’y dessinent les amitiés et les réseaux qui structurent l’activité littéraire et humaniste de ces années. On y trouve ainsi les traces de relations précoces et étroites entre Fontaine et Denis Sauvage, mais aussi les échos de questions littéraires et rhétoriques, comme celle des réactions provoquées par l’obscurité de Delie.
 C’est l’époque des premiers recueils poétiques publiés, mais aussi celle des premières traductions imprimées : celles, poétiques, qui figurent dans la Fontaine d’Amour
 (Ovide, Martial…), ainsi que celle des premiers livres du traité des songes d’Artémidore. C’est aussi le temps des premières traductions – non avouées par Fontaine – de Sannazar en France, comme le signale Caroline Ruutz-Rees. Le succès semble là, puisqu’une officine parisienne, celle de Jeanne de Marnef, veuve de Denis Janot, réédite les deux ouvrages dès l’année suivante – au grand dam de Fontaine qui quelques années plus tard, lors de la réédition augmentée de sa traduction d’Artémidore chez Jean de Tournes toujours, n’hésite pas à stigmatiser le vol de l’officine parisienne.

          Les années 1540 confirment donc Charles Fontaine comme figure incontournable de la place lyonnaise. Notre poète et traducteur a pris de l’ampleur non seulement à Lyon, mais aussi dans l’ensemble du Royaume. Par son parcours qui ancre son activité littéraire à Lyon, Charles Fontaine est donc représentatif d’une partie du paysage éditorial et littéraire de son époque. Dans les années 1540, Lyon se présente en effet comme un centre humaniste et littéraire à même d’attirer les bons esprits du pays qui s’agrègent à des groupes intellectuels dynamiques, fondant leur cohérence sur une proximité géographique, amicale et poétique. Lors de la décennie suivante, Charles Fontaine va ainsi confirmer et mettre à profit son ancrage dans de nombreux réseaux d’interconnaissances.

        

        
          
            Les années 1550 : le bref apogée d’une carrière littéraire

          

          Période de transitions et de ruptures sur la scène littéraire, les années 1550 constituent un moment de productivité intense pour Charles Fontaine, qui écrit et publie en moyenne un à deux ouvrages par an.

          Un fait notable marque le début de cette décennie, puisqu’il prend ses distances avec l’atelier de Jean de Tournes, peut-être suite au décès d’Antoine Du Moulin. Gardant sans doute chez cet imprimeur un rôle occasionnel, il rejoint une nouvelle officine, celle de Guillaume Rouillé (ou Roville), pour squi il s’attelle dès 1550 à une édition des Œuvres
 de Clément Marot. Pour l’humaniste parisien, il s’agissait d’un travail lourd de signification, qui ne se cantonnait pas à un labeur philologique. Il rendait ainsi un hommage à son maître en poésie, tout en renouvelant symboliquement son allégeance à ses principes esthétiques. Il n’y avait là rien d’anodin, quelques mois après la parution de la Défense et Illustration
, qui venait d’écorner sérieusement l’image du Quercynois et ne proposait pas moins que de faire table rase de son héritage.

          Toutefois, il serait faux d’imaginer un Charles Fontaine sourd aux aspirations de la Brigade. Sans en partager tous les choix esthétiques, il demeura aux premières loges du renouveau poétique, ne serait-ce qu’en raison de sa proximité avec Guillaume Des Autels. Il est même probable qu’il joua à Lyon, aux alentours de 1549-1550, un rôle de mentor auprès du jeune poète bourguignon, lorsque celui-ci conçut puis publia son premier canzoniere, Le Repos de plus grand travail
 – un recueil qui tente de pratiquer une poésie pétrarquiste conciliant celles de Du Bellay et de Marot. En outre, si Fontaine fréquentait alors Barthélemy Aneau, il ne partagea probablement pas le point de vue véhément du Quintil horatian.
 La préparation des œuvres complètes de Marot, livre maintes fois réédité par la suite, n’est que le début de la collaboration durable qui s’instaura entre Rouillé et Fontaine – et l’amena en particulier à réaliser une translation du latin au français : le Promptuaire des médailles

.

          Parallèlement, ce dernier semble nouer des liens avec d’autres imprimeurs. Il se rapproche notamment de Jean Temporal – un imprimeur lyonnais dont l’activité débuta en 1549 ou 1550 – chez qui il fit paraître, en 1552, une traduction d’Ovide pour laquelle il avait obtenu un privilège en son nom. Au début des années 1550, il entretient vraisemblablement des relations privilégiées avec cette officine, qui publie notamment des œuvres d’Aneau et de Des Autels.

          
          Plus tard dans cette décennie, il paraît associé aux officines de Thibaut Payen et de Jean Citoys, sans éditer pour autant toutes ses œuvres à l’une ou l’autre de ces enseignes. Sa production littéraire est alors essentiellement poétique. En 1554 paraissent ainsi chez Jean de Tournes ses Figures du Nouveau Testament.
 Cependant, c’est une poétique profane bien particulière qui sera désormais privilégiée. Avec la publication rapprochée, en 1555 et 1557, de trois recueils intitulés Les Ruisseaux
, les Odes, enigmes et epigrammes
 ainsi que l’Ode de l’Antiquité et excellence de la ville de Lyon

, l’humaniste, qui avait déjà orienté une partie importante de son œuvre autour de la notion de dialogue amical, met à profit ses nombreuses relations pour se construire une stature particulière, celle du poète le plus sociable de son temps. Fontaine y collige en effet une multitude de « poèmes de contact » qu’il avait écrits depuis une dizaine d’années. Situé au centre d’un vaste réseau d’interconnaissances et de sociabilités littéraires, dont le centre de gravité se trouve indéniablement à Lyon, Fontaine s’adresse dans ces œuvres à plusieurs centaines de destinataires.

          A la fin des années 1550, Fontaine, qui fait encore imprimer trois traductions de son cru en 1557 et 1558, apparaît ainsi comme un acteur central de la vie littéraire de son temps, à l’apogée de sa carrière.

        

        
          
            Les dernières années

          

          Si Fontaine nous a laissé des témoignages sur le début de vie et sur ses jeunes années, il n’en est pas de même pour la fin de sa carrière et de sa vie. Il est établi qu’il occupe pendant quelques semaines, en 1555, les prestigieuses fonctions de régent du Collège de la Trinité. On sait aussi que l’humaniste a acquis une position sociale et intellectuelle certaine à Lyon, puisque c’est à lui que s’adressent les Lyonnais pour l’organisation de l’entrée du jeune Charles IX dans la ville en 1564. Mais après la publication de la Salutation au roy Charles IX
, on perd sa trace. Hawkins considère ainsi que Fontaine meurt probablement entre 1564 et 1570, tout en signalant, avec d’extrêmes précautions dans une note, la possibilité que notre auteur soit encore vivant en 1580 : une édition des Epîtres
 d’Ovide publiée à cette date à Paris présente en effet une nouvelle pièce, un « Sonnet acrostichic sur la transmigration des bonnes lettres d’Athènes et Rome, ès personnes des Héroïdes
 d’Ovide », qui ne porte pas de nom d’auteur et qui pourrait être le signe d’une dernière activité du poète et traducteur. Quant à l’abbé Goujet, il suggère – également avec précaution – que Fontaine aurait pu vivre jusqu’à 1588, date d’une quatrième édition de La Fontaine d’Amour
, par le Lyonnais Benoist Rigaud, que Hawkins n’a pas retrouvée. En fait, cette quatrième édition date de 1572 (elle est rééditée par Rigaud en 1588). Si elle est faite avec l’aval de Fontaine – ce qui est discutable – elle pourrait au mieux soutenir l’hypothèse que Fontaine serait encore vivant en 1572, les rééditions par Rigaud jusqu’en 1588 pouvant tout à fait avoir lieu post mortem.



          Nous ne disposons pas, malheureusement, de poème d’hommage offert par un poète à l’illustre humaniste, qui permettrait de fixer au moins un terminus ad quem
 à la mort de Fontaine. Cette absence n’est pas à interpréter comme un désintérêt manifeste de la République des lettres pour un polygraphe d’un temps désormais révolu. Quand Fontaine meurt, protestants et catholiques se déchirent en France et il n’est plus temps de déplorer celui qui avait revendiqué une veine légère et fluante et qui avait participé à des débats autrement moins sanglants, en chantant ses amitiés et son amour pour la douce Flora.

        

      

      
        PARCOURS DES ARTICLES

        Les études réunies dans le présent volume s’articulent en trois temps. Dans un premier temps, c’est la figure de Fontaine comme traducteur qui attire notre attention. Jean-Marie Flamand rappelle que Fontaine est le premier, en France, à traduire Artémidore, dont le traité sur les songes connaît un regain d’intérêt à la Renaissance. Marine Molins, quant à elle, s’attache à la fonction courtisane et pédagogique que le traducteur accorde à son travail, en étudiant les traductions des Dits des sept sages
, des Sentences
 et des Mimes de Publian
 destinées aux enfants royaux.

        Les études suivantes portent sur l’autre visage littéraire de Fontaine, celui du poète. Poète sacré, comme le rappelle Darius Krawczyk, l’homme est surtout connu pour son œuvre profane qui l’amène, nous montre Guillaume De Sauza, à endosser probablement les habits de mentor pour le jeune Guillaume Des Autels. C’est surtout par ses Ruisseaux
, publiés en 1555, que Fontaine conserve de nos jours une petite notoriété : Anne-Pascale Pouey-Mounou propose de dessiner la poétique de ce recueil souvent cité mais jamais vraiment lu. Le prolixe poète nous réserve par ailleurs, aujourd’hui encore, quelques surprises, comme la redécouverte d’un recueil mal identifié et longtemps considéré comme perdu : tel est le cas du Jardin de Fontaine
, recueil de jeunesse publié au terme d’une longue carrière littéraire et exhumé par Elise Rajchenbach-Teller.

        Enfin, poète polymorphe avide de protections, Fontaine s’emploie tant à la ville qu’à la cour. S’il n’est plus question d’attribuer...
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